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Humetir commode de plu- 
fieurs M aris, et Ia grande 
facilite d’ un nombre iflfi. 

ni de belles fem m es, avoient 
rendu Pottamie une des plus po­
lies , et des plus agreables villes 
du Monde. II ne falloit qu’ etre
d’untem perament amoureux,pour 
y  mener une v ieheureufe, et fi 
dans les commencemens quelque 
Amant fe trouvoit traverfe dans
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fa pasfion, fa Maitresfe ne le lais- 
foit dans cette inquietude, que 
tout autant de tems qu' il en etoit 
necesfaire, pour lui faire gouter 
en fuite avec plus de plaifir les 
dougeurs d’etre aime, Les plus 
belles fe fervoient de cet inno- 
cent artifice pour engager plus 
fortem ent leurs Amans : Mais la 
feule Lupanie etoit enemie de 
toutes ces addresfes; elle avouoit 
ingenum ent, que rien ne lui e- 
toit fi incommode qu’ un Amant 
qui demeuroit plus de trois jours 
a decouvrir fa pasfion, et a qui 1 
elle etoit obligee de faire des 
avances : car elle aimoit qu’ on 
fu t libre et ouvert 5 qu’ on ne fe

ca.
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cachat de rien,non pas meme de fes 
foiblesfes, et que f i l ’onlentoit 
elever quelque mouvement a- 
moureux pour elle, on le lui fiit 
connoitre for le champ. Mais 
avant que de parier des amours 
de cette ouverte perfonne, di- 
fons comme elle eft faite \ Le 
tour de fon vifage eft un oval de- 
fe ttueux , fes yeux font gris e t 
lubriques au dernier po in t, fa 
bouche trop fendue,mais afles ver- 
m eille, fon front p e tit, fon n£s 
long et decharne, fon menton en 
po in te , fes dents blanches , fes 
mains feches et vilaines, fur les 
quelles un decouvre jusques au 
plus petit nerf, fes cheveux font
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cM tains et anneles a grofies 
bouc les, fon teint eft u n i , et 
dans de certains tems aftes ecla- 
tan t, fa taille eft petite et voutee 
et les diverfes fecousfes, dont 
elle a etoit agitee ont fait que le 
deiliis de fon corps n’ a point 
d’ asflete asluree et fe balange a 
chaque pas quelle fait fur fes 
h au ch es , pour la gorge et la 
chair ella l’ a merveilleuie, et 
1’ on pent dire qu' elle cache ce 
qu' elle a de plus b e a u , et 
qu’ heureux font fes amans puis- 
qu! elle leur fait tout voir. II 
eft v ra i,.q u ’ils fe plaignent, que 
ee beau corps dans lesmoindres 
petites chaleurs par une odeur

qui



0 3  ■
qui en emane, ne fatisfait pas fi 
bien 1’ odorat, que la vue : 
ie pique d’ etre des mieux chaus- 
fees, les pas de foye qu’ elle por- 
te font etendus jusques au milieu 
de la cu isfe,et fes jarretieresfont 
fort proprement a ttaehees; Ii 

n’ y a point de femme qui fe don- 
ne plus de foin de porter bien 
pied qu’ elle ; Pour ee qui regar- 
de 1’efprit, elle a beaucoup de 
feu , mais peu de jugem ent, et e£h 
fort etourdi, fon humeur et al- 
tie re , fourbe, malicieufe, jalou- 
fe , elle ne peut foufFrir les cares- 
fes qu’ on fait aux autres femmes, 
comme ii dans elle il [y avoit, 
pour contenter tout le refbe des
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homm es, il luffit d’etre belle 
pour devenir fon ennemie, elle 
medit inceffament des plus jolies, 
et imagine mille artifices. pour 
en donner de mauvaifes impres- 
fions. Elle a pour 1’ argent un 
puisfant attachem ent, et les plus 
aimes de fes amans ne font pas 
toujours les mieux faits, ni ceux 
qui ont le plus de merite , mais 
les pius liberaux, et f il f ’entrou~ 
ve quelqu’ un qui ne laiile pas 
quelquefois fur fa table un miroir, 
un diamant, un collier de perles, 
ou quclque autre bijou, il eit re- 
garde avec des yeux bien moins 
tendres que les autres. Lupanie 
etant doncfaite commeje vousTai

de-



depeinte, ne laisfa pas dans le 
commencement q u ’ elle recut 
compagnie, et fe produifit dans le 
grand m onde, d’ avoir une foule 
d’ adorateurs et meme des mieux 
faits deCallopaidie, ou elle demeu- 
ro it en ce tem sla, dont elle me- 
nageoit fib ien l’efprit, qu’ellen’en 
perdit pas un. Cleandre etoit pour- 
tant le mieux recu  et le plus aim e, 
et cet amant par le foin officieux 
de lui changer fouvent fes gar- 
nitures, avoit fait un merveil- 
leux progres furfoncoeur, outre 
qu’ il n’ eft pas des plus mal - faits 
de ce monde, fatailleeftdegagee 
et fort bien prife , fon air pal- 
fable, fon teint brun et grosfier,
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fes yeux rudes, fa bouche grande 
et fendue jusques oreilles, des che- 
veux en quantite et frifes a gros- 
fes boucles, fon efprit briilant, 
v if , entreprenant, et capable de 
grandes chofes, un peu fanfaron 
et de nombre de fes b raves, qui 
croyent qu’ilfaut etre brutal era- 
p o rte , et faire mille querelles en 
l’air, pourpafferpour homme de 
Courage, fa plus forte pasfion eil 
pour les femmes, e til leur donne 
tout. C’ ell ce qui n’avancoit pas 
peu fes affairesfur le coeur de Lu- 
panie, il obtenoit d’elle quantite 
de petites faveurs, et regevoit 
tous les temoignages d’une tendre 
pasfion; mais comme il ne penfoit 
pas aum ariage, et quii aime le fc-

lide
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lido en am our: un jour il la fut 
trouverfeule et apresluiavoirfait 
quelque prefent a fon ordinaire, il 
je ttaungenou  a te rre , et lui pre- 
nant un m ain, fur laquelle il appli- 
quaplufieursfoislabouche, il lui 
pariaainfi: vous me dites que vous 
m’ aimes plus que tout le reile des 
hommes enfemble, mais quel te- 
moignage m’ aves vous donne de 
cette tendre amitic pour me faire 
juger que vous me tires du pair de 
vos autres amans ? Iis vous vo- 
yent comme m oi, iis ont la liberte 
de vous parier de leur pasfion, iis 
foupirent en votre prefence et en~ 
fin aupresde vous je ne puis faire 
une dem arche, que je ne les voye 
m lm iter: vous voules toutefois
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que par une croyance aveugle je 
me perfuade d’etre mieux dans vo- 
tre  coeur qu’ils n’ y font. Ah ! Ma- 
dam e, Madame ne disfimulons 
r ie n , vous n’ aves pas pour moi 
toute 1’ amour que vous dites, vous 
me 1’auriesbien fait connoitre par 
des preuves plus fortes et plus 
presfantes, et la nature n’ eft pas 
(i chiche a Vendroit des belles, 
qu’elle ne leur ait donne des liens 
plus forts pour les retenir plus 
longtems dans leur chaines, elle 
leur adiftribue des trefors inelli- 
mables pour les recompenfer de 
leur conftance etde leur fidelite.Ce 
font la les temoignages les plus fo- 
lides, par lequels vous me pour- 
ries fair connoitre la difference

que
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que vous mettes entre le refte cies 
hom m esetm oi. V ousdeves asfes 
connoitre rna difcretion poiu' 
croire qu’un femblable fecret ne 
fortiroitjam aisdem a bouche, et 
qu’on m’arracheroit plustot la v ie : 
cn finisfant fon difcours il fa v e n -  
tura avec un transport le plus 
amoureuxdu monde de glisfer la 
main dans un lieu delicieux, qu  il 
eft plus naturel de touchei’ , qu’- 
honnete de nommer. A rre te s , 
arretes luirepliqua Lupanie, en le 
repouifant d’une maniere qui lui 
faifoit connoitrc que fon procede 
n e l’avoitpastout a fait desobli- 
gee. Vous alles etrangement vite, 
et ne confideres pas 1’efFet dange- 
reux qui £’ enfuivroit, li j ’ avois
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pourvous la condelcendange que 
vous fouhaites. En quel etat mi- 
ferable me reduiries vous, fi par 
des fuites honteufes et presque in- 
evitables on venoit a connoitre ce 
que j ’auroisfait pourvous ? Tou- 
te la  terre ne me regarderoit qu’a- 
vec honte, et je ferois le mepris 
apresune femblable infamie de 
ceux qui delirent a prefent avec
tine pasfion violente de m’epoufer. 
Je fai bien que 1’honnenr n’ eft qu’- 
ime chim ere, une belle imagina- 
tion que 1’ on ainventee pour tenir 
les perfonnes de notre fexe dans 
leur devo ir; Mais ce font de fan- 
tomes vifionnaires, apres lcquels 
nous fommes obligees de courir 
pendant uncertain tems 3 lie nous
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voulons vivre heureufes. Quand 
nousfommes engagees danslema- 
riag e , alors notre infamie elt bien 
moindre etant partagee, nous a- 
vons liberte de tout faire, puis 
qu’unmanteau couvre nos desor- 
d re s : et comme nous n’ en avons 
point de tem o ins, e t qu’on n’en 
parle que par de foibles conjectu­
res , nous traitons hardiment de 
m edifances et d’ impollures, tout 
cequ’onenpeutd ire . C 'eft dans 
ce tems la , mon cher C leandre, 
ajouta - t - e lle , que nous vive- 
rons h eu reu x , et que par un art 
merveilleux nous unirons plus for- 
tement nos] coeurs et nos ames» 
Schelicon, ce Do£teur que vous 
connoisfes, et a qui fans doute

par
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par fa grande foiblesfe je donnerai 
le piis que je fouliaite, me rend 
de frequentes vifites et fait voir 
tout 1’ empresfement posfible a 
ir/epoufer. Sa fortune eft asfes 
confiderable e tn ’eltpas are je tter, 
c’ eft ce qui fait que je menage fon 
efprit pour me voir au plutot fa 
femme, afin d’avoir plus de liber­
te de me donner enfuite a vous. 
Q u o i, Madame, rcpartit Clean- 
d re , encore toute fouilliee de 
baifers d'un ftupide, et d’un bru- 
tal, pretendres vous vous prefen- 
te ram o i, pour m'offrir les reftes 
de fa brutalite ? Manqueries vous 
de 1’efprit jusques la , que de fouff- 
rir qu’un femblable original re- 
cuillit les premices de votre a.

mour



M
mour et de votre jeunesfe ? et le 
voudries vous preferer a raoi ? 
N on, non repliqua Lupanie, je 
fai m ettreia differenge entre lui 
et vous, et je vous promets que 
je vous donneraiun rendez-vous 
dans le tems quele mariage fera 
fur le point de f ’accom plir, qui 
vous aiiurera de ma perionne et de 
mon coeur. Cleandre la presfa 
b ientout lerefte dece tte  conver- 
fation fur ce fuiet et lui d it , qu’ il 
avoit des fecrets admirables pour 
detournede malqu’elle craignoit: 
reaistoutce qu’ilp u td ire  fut inu­
tile,et il fut oblige de f ’en tenir'aux 
promesfes qu’elle lui avoit faite. 
Cependant elle agit apres cet en-
tretien fi adroitement avec Sche-

licon
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lico n , e t feduifit fon eflime et 
fon coeur avec tant d’afprit, qu’11 
f  ’ imachina que le bonheur de fa 
vie dependoit depoufer une fille fi 
honnete et fivertueufe, et qu’il 
c ru t, qu’il ne devoit pas perdre 
un moment pour avanger la posfef- 
fion d’ un fi grand b ie n : il n’y 
trouva pas grand obftacle, car fes 
parens qui connoiffoient fon incli- 
nation volage et libertine, furent 
bien - aife de f ’ en decharger entre 
les bras de ce Do£teur , et menae 
confentirent que ce mariage f ’ ac- 
complit dans peude jours. Cette 
nouvellene donna pas une petite 
joie aLupanie, e te lle  en eu tl’ame 
ft fatisfaite, qu’elle en inftruifit 
Cleandre par une lettre evacue en 
ces term es;

Sche.



„ Schelicon me doit epoufer 
„  bientot. Mais jufte c ie l! que . 
,, nous fommes peu raifonnables 
„  quand nous nous engageons a 
„ faire quelque chofe. je trem b- 
v  le ,m o n c h e r , que vous ne vous 
,, fouvenies de ce que je vous ai 
r  prom is: Jevousayoueingenu- 
,j m ent, que li j’ etois afies mal- 
„  heureufe que de vous voir 

fur le foir dans ma cham bre, me 
fommer de la promefles que je 

„  vous ait fa ite , je fuis fi rigou- 
„  reufe a tenir ma parole, que je 
. 1 vous accorderaifans doute , ce 

a quoi je me fuis obligee. "N ’ y 
M venes donc p o in t, je  vous en 

conjure, et je vous en aurai l’ob- 
ligation que je vous en dois a-

• jj voir». 
Cie-
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Cleandre comprit le fens de cet- 

te le ttre  et jugea bien que fa Mai- 
trefle vouloit ce merae foir couron- 
ner fon aroour: fi bien que fans f ’- 
arreter a faire reponfe, il attendit 
avec toute 1’ impatienge, qu’ un 
amant ausfi pasfionne que lui 
pouvoit avoir que la nuit fut ve- 
n iie , afin qu’alafaveurde fon ob- 
fcurite ilp u ten tre r dansfamaifon 
fans etre appergu: il etoit adroit, 
et fut fi b ienprendre fon teins, 
qn’il executa fon desfein et la trou- 
va feule dans fa chambre : il ne 
perdit point de tems dans une fi 
belle occafion, et par mille petites 
libertes qu’il p r i t , il reveilla dans 
fon coeur une emotion lecrette qui 
lafitchangerde couleur plufieurs 
fois: il poufTe fa pointe, profite
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de cette foiblefie, fait agir quelque 
chofe de plus prelTant, a quoi elle 
ne putrefifter, et cette amoureufe 
perfonnefevitobligee de rendre 
les armes et lavie a fonvainqueur 
par un doux trepas, elle en revint 
encore plufieurs fois aux mains, et 
tant que Cleandre u t de for^c et 
d ev ig u eu r, cecornbat ne celia 
point, elle ne faisfoit que dire pen­
dant la nuit, que c’etoit une chofe 
bien imaginee que 1'homme et q u - 
elle ne voyoitriens dans le monde 
qui en egalat le m erite : elle con- 
fideroit avec curiofite ce que la 
nature lui avoit donne de plus qu’ a 
elle, e tn ’_v trouvoit que des lujets 
d’admiration et de plaiiir; la joie 
ou elle f ’ etoit trouvee dans toutea

les
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les attaques, dont fon amant etoit' 
forti fi glorieufement, la follicitoit , 
continuellement a les recommen- j 
c e r, elle fembloit par fa defaite 
recouvrer de nouvelles forges; ii 
n ’ en etoit pas ainfi du pauvre Cie- 
andre, il etoit epuife et les forges 
lui manquoient, il auroit bien 
voulut entrer tout de nouveaux en 
Hce, mais une loi naturelle et plei- 
ne de cruaute tout enfemble lui de- 
fendoit de palTer o u tre , ce que Lu- 
panie obfcrvant il lui devint in­
commode par fes foiblesfes, e t 
n’en attendant plus de plaifir, elle i 
le fit fortir avec le moins de b ru i t , 
et le plus fecretem ent qu’elle put, 
ausfitot que le jour commenda de 
paroitre. Elle fe mit enfuite dans

le *
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le l i t , ou elle demeura tout lejour, 
feignant d’avoir quelque legere 
indifpofition. Sehelicon fit voir 
toutes les foiblesfes d’un amant 
tranfi, quand il apprit la nouvelle 
de cettefeinte maladie, il crioit et 
p leuroitdelaplus vilaine maniere 
dum onde, etenbattant des pieds 
eontre te rre , il elevoit les yeux 
auciel d’une fagon fi desagreable 
etfi bifarre, que loin de toucher 
ceux qui le regardcient, il leur e- 
to it imposfible de f ’ empechep 
d’enrire. Is’ importe fut il mille 
fois plus grosfier et plus pefant, on 
le fouhaite pour m ari, et pourveu 
qu’il foit bien partage du cote ou 
Lupaniefait confifterle fouverain 
b ien , e tq u ’ilfache ce que g’eft

que
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que n’ etre pas a charge toute une 
nuit, au*e femine dans fon lit, on 
le regevra a bras ouverts fans fe 
m ettre fo rtp cu  enpeine durefte- 
E llefeveu t eclaircir promtement 
ladellus, e tfavo iree qu’ilv a u t, 
pour ce fujet elle fe rend la 
fan te , et fe met en etat de le rege- 
voir pour epoux le merae jour qu’il 
avoit etepris. Ce mariage accom- 
p li, tous deux n’attendent plus 
que la n u it , treve aux autres di- 
vertisfemens dujour, un bien plus 
doux les attend. Lupanie parune 
rougeur etudiee contrefait la fille 
hondeufe et pudique, elle dit qu' 
elle aime m ieuxm ourir, que de 
paffer la nuit avec un homme , 
pendant quaSchelicon pousfe par

la
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la feul pasfion, fans ecouter au- 
cune de fes raifons, la flifit avec 
violenge, e tfe  jettant brusque- 
ment entre fes bras, apres l’avoir 
fait crier qtielqixesmomenspar les 
douleurs qu’elle difoit fouffrir, en 
roulantdes yeux langiirant et per­
dant la voix, demeura immobile et 
feignit de f ’ etre evanouie. Ce 
pauvrem arife desefpere, lacro it 
dejam orte, e tfe  periuade qu’une 
fi grande jeunefie n’a pii refifler a 
defi rudes efforts, il fait toutes les 
chofes imaginables pour la tirer 
de fon evanouiflement, maisle vin 
e t le  vinaigre et tou t ce qu’illui 
p u tm ettrea lab o u ch e  eflinu tile , ’ 
il recourt au Chirurgi en et juge fo- 
lement que les ventoufes la pour-

B ront



ront foulager, il appelle pour ce 
fujetun valet, dans cet inflant elle 
rev in tae lle , e trecouvran t l’ufa- 
ge de fes fens elle lui d i t , en jettant 
fur lui negligemment une main, 
mon coeur q»e vous etes mechant I 
que vous m’aves fait fentir de dou- 
leurs l jamais enma vie Je n’en ai 
tant foufFert. II lui en demanda 
pardon, e t en parut fort touche , 
lui difant que c’etoit les premieres 
croix de m ariage, mais qu’ autant 
qu’elle avoit fouffert des douleurs 
danscemoment , autant elle fen- 
tiroit de plaifirs les autres fo is; el­
le fut fort contente cette premiere 
nuit de lu i, bien qu’il faille etre 
d’un gout peu delicat pour f  ’ en fa- 
tisfaire , car il eft rep let, d’une

- taille
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taille malprife, et effroyablement 
grasfe, 1’efprit railleur, piquant, 
et fans aucun brillant, tout fon 
plaifireftdejouerles maris e tleu r 
humeur jaloufe; dansfon vilage oa 
ne voit rien que de ftupide et de 
brutal, et qui l’obferve bien re . 
marque dans toutes fesaftions 1*. 
inftinft d’une bete qui paroit fous 
la figure d’un homme, il a le coeur 
bas, petit et capable de mille 
foiblesfespourfoie il l’ a prodi- 
gieufement grand, etla  plus belle 
reputation qu’il f  eft acquife et des 
paller pour le plus grand mangeur 
de pais, il veut qu’on le croie 
homme d’etude, mais ceux qui le 
connoiflent favent bien qu’amoins

B a que
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que les fcienges ne foient enfufes, 
il n’en peut avoir aequis, puisqu’il 
m et tout fon efprit a pouvoir ecar- 
te ru n  as pour faire unrepic apro- 
p o s : on peut dire cette feule chofe 
a fon avantage, qu’il eft fort ou- 
v e r t , qu’il n’a rien de referve, et 
que les chofes qui font les plus par- 
ticulieres ches les autres, devien- 
nent publiques ches lui. Un mari 
fa ita infi, etoitjuftem ent ce qu’il 
falloit a Lupanie, il n’ etoit point 
incommode, et quand quelque a- 
m antluirendoit v ifite , apres l’a- 
voir rem ercie de Thonneur qui lui 
faifoit,  ilfo rto itpar re fp e tt dela  
chambre etle  laifloitfeul avec elle. 
Cleandre fut un de premiers qui 
retourna a l’asfaut apres ce maria-

Se >
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g e , il eut tout le plaifir imaginable 
quand il apprit de la bouche de Lu- 
panie 1’artifige dont elle f ’ etoit 
fervie pour perfuader a fon mari,' 
qu’elle avoit toujours vecu chafte 
et vertueufe. II fe mourroit de ri- 
re , quand elle luiraconta l’emba- 
ras ou ce pauvre mari f  etoit trou-
vepar fon feint evanoiiisfement, 
les foins ingenus qu’il f  ’ etoit d o n -. 
nes pour la rem ettre , la crainte 
qu’elle avoit eue des ventoufe, et 
le zele avec lequel il lui avoit de­
ni an de pardon dum al qu’il lui a- 
voit fait fouiFrir. Elle n’ omet- 
toitpas une petite circonftance de 
ce qui f ’etoit palle et enfin dans 
cette vifite et dans toutes les autres 
que fon amant lui rend it, le mari

B 3 def-
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deffraioit to u t , et elle donnoit 
bien a juger a Cleandre par le nom- 
bre des faveurs qu’ elle lui acor- 
d o it, qu’une femme etoit bien plus 
obligeante et plus facile qu’une 
fille. Dans le cours heureux de 
cette vie voluptueufe, une dis- 
grage furvint qui troubla le plaifir 
de ces deux amans. Comme un 
jour Cleandre etoit venu voir Lu- 
panie, elle le fit paffer dans la fal­
le., ouapresavoirfrappe ala por- 
te  du cabinet de fon m ari, qui e- 
to it dans un des cotes de cette fal­
le , etapres 1’avoir appelle plu- 
fieurs fo is , fans qu’il repondit, ne 
voulant pas etre detourne de l’oc- 
cupation ou il etoit,elle fe r ’asfura 
1’efprit enflm aginant qu’il ny etoit
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pas. Si bien que dans cette gran­
de liberte elle repoufe mollement 
les douces et puiffantes violances 
de fon amant, e tla  refiftance qu’- 
elle lui oppofe, n’eft que pour voir 
augmenter fes efforts 5 il foupire, 
fesyeux cherehent les fiens pour 
les avertir du plaifir qu’elle va 
g o u te r , fes levres impriment 
mille baifers fur fabouche, et fes 
mainstoutes de feu lafaisfisfent et 
la couchent fur un placet. Alors 
roulantdes veux etingellans, il 
fait voir des cuilTes toutes nues 
plus blanches que l’ivoir, et de- 
coavre ce temple de l’amour ou il 
avoit deja offert tant de viftimes. 
A peine avoit il force les premie- 
res entrees, qu’il entendit du bruit,
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et vit fortir Schelicon du cabinet 
ouLupanie avoitfrape,fans ache- 
ver fon facrifige il en fo r t i t , et 
memede la falle avec tant de pre- 
cipitation qu’il n’eut pas le loifir de 
prendrefonepee. Lupanie toute 
emue abaisfantpromtement fa jup- 
pe , f ’ en 1’ ai i i t , et apres l’avoir 
tiree du foureau, la prefente a 
Schelicon paria pointe, lui par­
iant en ces term es; „  Perges, 
„  Perges de mille coups cecoeu r, 
„  que le crime d’autrui a voulu 
,, rendrecoupable, e tn ’epargnes 
„  pas une miferable que 1’indigna- 
„ tionduciel a choifie pour etre 
5, 1’infam eobjetdela plus effroia- 
,, ble brutalite dont 1’homme foit 
„  capable. Je merite la m ort,

„  puis-
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,, puisquema fatale beaute etm es 
„  regards, tout innocens qu’ils 
„ 1'ont, ont pu infpirer de fi la- 
„  chesetdefihonteux  fentimens, 
„ et je dois repondre mon fang 
„  laver le crime d’autrui: Mais 
„ f ’ il m’eft permis de vous dire 
„  avant ma m ort quelque chofe 
,, pour ma juftification; A ppre- 
„  nes que fi celle, qui a eu l’hon- 
„  neur d’etre choifie pourvo tre  
„  fem m e, eft m alheureufe, elle 
„  eft innogenteet ne participe 
„ point a la faute de cet infame. 
,, Je m’etois asfife fur un placet,fur 
„  le quel je dormois, lorsqu’ a 
,, m onreveilje me fuis vue toute 
„  nue entre les bras de 1’ infolent 
„ Cleandre. L ecielm ’efttemoin

B 5 „  quels
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„  quelsontetesmesfentim ens et 
„  fila plus effroiable mort ne m - 
„  auroit pas paru plus douge que 
,, cette infamie. Je le  menaee de 
r, c rie r, je  c r ie , jem ed ero b e  
„  de fes b ra s , je frape a votre 
5, porte , je vous appelle am onfe- 
„  cours, je tache a eviter fes vio- 
„  lenges et mes ongles impriment 
,, fur fon vifage les effets de ma 
„  foible vengeange. T ou tceque  
„  j ’ aurois pu faire auroit toute 

fois ete inutile , fi vous n’eusfies 
parupour me rendre l’honneur 
qu’un lache m’alloit ravir. Mais 
pour quoi retardes vous, Sche- 
licon, ma m ort, puisque c’eft 

j, le feul remede des coeurs des- 
„  elperes et genereux ? V enges,

ven-

V)
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„  venges raon injure fur Cleandre, 
„  je vous redemande avant mon 
„  trep as , et ne vous oppofes plus 
„  am es desfeins, ce que le fer 
„  n’aura pu faire, je 1’ obtiendrai 
„  dupoifon. Je dois la perte de. 
„  ma vie a ma propre gloire. Les 
„  DamesdeCallopaidiene diront 
„ jamais que j ’aie furvecu a une 
„  femblable infamie. „  Enfinis- 
fant fon discours, elle faifit 1’ cpee 
qu’elle avoit prefente a Schelicon, 
et qu’il avoit prife, et feignant de 
fela vouloir plonger dans lefein , 
illa lui arrache desm ains, en lui 
p arlant ainfi: ,, Qualles vous fai-' 
,, r e , M adame, y  fonges vous bi- 
,, en, puniruneinnocentedu cri- 
„  me d’un infolent, eft ce avoir

B 6 des
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des lentimens railonnables et 

„  genereux ? Ne craignes vous 
„  pointlechatim entdeD ieu? Di- 
„  tesm o i, pouves vous etre cou- 
„  pables des crimes d*autrui, 
„  quand votre volonte epure de- 
,, telle et les abhorres? II faut 
,, donner le confentement pour 
,, faire le crime , il vient de lui 
„  feul, e tcettepuretequidem eu- 
„  reaum ilieu des corruptions eil 

une huile facree qui fe conferve 
„  dans des vafes fragiles et im- 
3, purs ? Quoi vous pourries vous 
refoudre, lui rep liqua-t-e lleen  
verfant quelques larm es, de don- 
,, ner encore a cette miferable ce 
„ nom illuftre de femme, et la 
,, pourries vous re$evoir dans vos

bras,
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bras, apres avoir ete arretee 
par ceux d’un autre ? volis n’y 
pcnfes pas, Schelicon, quand 
vouscroies, qu’ une fem m e, 
dontlesinclinationsfont fi no- 
bles et fi vertueufes, puifle vous 
regarder apres cette disgrage 
fans mourir de deplaifirs „ Sche- 

licon apres avoir ellaie fes larraes, 
la careile et lui donne mille baifers, 
avec des emportemens plus pasfi- 
onnes qu’iln ’avoit jam aiseus, foit 
pargequ’iiravoit trouvee plus belle 
et plus aimabledans les fiens, ou 
p ar d’ autres raifons, il 1’interroge, 
lui demande toutes les petites cir- 
conftanges de ce qui f  ’ etoit pafle: ■ 
fielleavoiteu  quelque chatouille- 
m en t, et fi Cleandre avoitreilenti

B 7 les



[38]
les dcrniers raviflemens ? Elle lui 
allure qu’il n’avoit pu par les ef­
forts qu’elle avoit emploies a le re- 
pouier. E t par cette allurance q u ­
ii regoit, il concliit qu’il n’y etoit 
rien alie d u lien , fi bien que 1’ em- 
braiFant avec un transport amou- 
reu x , il la porte fur un lit ; Ha ! 
vous ne m’aimes pas lui dit elle, en 
fe debattans dans fes b ras, puisque 
vous etes fi peu fenfible a ce qui 
touchem onhonneu r! Non, non, 
je  ne vous faurois fouffrir et j ’ ai 
concii tant d’horreur contre tous 
les hommes enfemble, apres un 
femblable affront, que je m’en 
prendrois volontierement a vous; 
Schelicon fans f'amufer a lui re- 
pondre j luifait parier en faveur
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de fon am our, par je ne fai quoi , 
aqui elle n’avoit jamais pu refifter 
de fa v ie , fi bien qu’il acheva l’ou- 
vrage imparfait de 1’amant de fa 
femme. II eft vrai qu’elle parut fi 
modefte en cette occafion, qu’elle 
ne voulut jamais confentir, quoi 
qu’il put faire qu’il la regar dat nue, 
etelle abaifoit incesfament fesjup- 
pes, endifant, quec’etoitcontre 
toutes les regles de la bienfeance 
etderhonneurdefatisfaire  les re- 
gards impudiques d’un mari. Cle- 
andre qu’il avoit entendu de la 
cham breprochaine ou il etoit re- 
f te , ce qui f'etoit palle entre Sche­
licon et Lupanie, avoit 1’efprit a- 
gite de transports furieux, et com­

me



ime illa vit entrer dans cette meme 
cham bre, fansriens confulter, il 
f'approcha d’elle , et lui tint ce 
„  difcours:jefuisdonc,M adame , 
„ cette malhereufe v iftim e , que 
„  vous aves choifie pour etre fa- 
„  crifiee a vos infames plaifirs, il 

vous en falloit u n e , vous aves 
„  fait tom berle choixfur m oi, et 
„  parunexces de cruaute fans e- 
„  gale vous m’ aves rendu le te- 
,, m oinlejuge e tleb o u rreau  de 
„  mes propres f jp p lic e s , la 
„  bouche toute mouilleede mes 
„  baifers , les yeux pleins de re- 
„  gardsamoureux, le coeurrem - 
„ pii de foupirs en ma faveur, 1’.  
„  ame touchee d’unenoble et di- 
s; vine emotion 3 vous vovis alius

jet-
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„ jetter dans les bras d’un autre eri 
„  ma prefenge, et apres que j1 ai 
„  allume dans votre arae un beau 
„ feu, vous le lailles eteindre par 
,, lesbrutaux ethonteux embras- 
„  femens duplus v il, et du plus 
, infame de tous les homines. Si 

vous fufpendies , repondit elle , 
Cleandre vos reffentimens, je vous 
ferois afles facilement compren- 
dre que comme c’eft vous feul qui 
aves a|lumc cette belle flamme 
dans mon coeur, vous feul ausli 
1’aves eteinte. N’eft il pas vrai 
que l:ame n’elt fenliblc q'a’aceque 
1’ imagination reprefente et que 
puisquela mienne n’etoit rem plie 
dans les plus douxravisfemens du 
plaillr, que de votre idee, je puis

bien



bien d ire , que par vous je 1’ ai vue 
naitre, et que pour vous je l’ai vue 
mourir. HaJ malaifement, re- 
pliqua Cleandre, quand on prete 
leco rps, l’ame fepeut defendre 
delefu iv re , et cette union ne fe 
rom ptpoint fans de grandes vio­
lentes. Dites p lu to t, Madame , 
que vous n’aimes pas Cleandre, 
rnaisque vousn’aimes qu’un hom- 
m een lu i, et il vous repondra, 
que f ’ ilvous a aimee il detefte 
cette amour, comme la plus in­
digne foiblefle dont il a ete capa- 
b leen fav ie , et qu’ a 1’aveniril 
vous regardera avec autant de me- 
pris et d’ horreu r, qu’ autrefois 
vous lui aves paruaimable. Enfi- 
niffant ces dernieres paroles, il

for-



fortitbrusquem ent de la chambre 
fans vouloir ecouter un mot de 
tout ce que Lupanie avoit a lui 
dire : ElleVappella bien plufieurs 
fo isetm itenufage tous les artifi­
ces dont elle fe fervo it pour calmer 
les emportemens de fes amans, 
mais inutilement puisquejamais il 
n e  la voulut voir n’y entendre de- 
puis ce jour lae t en publia toutes 
les medifances imaginables. Elle 
fe confolu afles facilement de fa 
p e rte , par la reflexion qu’ elle fit, 
de ne pouvoir plus resevoir fes vi- 
fites fans de facheufes fuites, apres 
ce qu’ elle avoit dit a Schelicon. 
De plus il n’etoit pas fi liberal, 
qu’il avoit e te , et 1’argent lui man,

quoit
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quoit fort fouvent, outre qu’en a- 
m ourle changement lui plait inii- 
niment. Elle ne demeura pas long 
tems dans cette vie faineante, elle 
recouvrabientot un autre amant, 
qu’ilvalo it bien Cleandre a fon 
avis: ilnedifoit pas tant, mais il 
en faifoit davantage, et l’heureux 
partage qu’il avoit eu de la nature, 
lui tenoit lieu d’efprit et de merite. 
Apres ce la , il en vint un au tre , 
puis un 'au tre , et enfin elle fit fi 
b ien, qu’eile ne lailla pas echap- 
per unjeune homme de Callopai- 
die qui payat de mine fans Pimlrui- 
re de fon fort et de fon foible; Ce- 
pendant cette vie libertine fut fue 
dans toute la v ille , tant par leur 
indiscretion que par la veine faty-

rique
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rique de C leandre, qui fit cette 
E leg ie :

J ’avois cru jusqu*ici q»’ausfit6t  qu’une foU'
. Un coeur avoit  re£u les amoureufes 1 ois ,

Il ne fontoi t  plus capable de la haine 
E t  tou jours  e to i t  p r e t ,  de ren t re r  dans fa 

chaine*.
Je  crojo is  qu*un ob je t  quand on a pu 1’a im t r
Siit le chemin d ’un coeur qu’il avoi t  fu char-

mer  ♦
E t  malgre le dep it  pouvoit  to u jo u r i  p r e te n d re  
A reeagner  im coeur  q u i f a i t  mal fe defendre,- 
Ausfi jusqu’a prefent  crainte d ’etre furpris 
J 'ev i to is  avec foin de rencontres- Icis»
Crainte  que de fes yeux la penet ran te  fk m c  
Ne fut  encore trouver  le chemin de mon amc* 
Je  ne me crojo is  pas encore bien aflfermi.
J e  redoutois  les coups d’un fi grand  ennemi.  
M algre  les divers tours  de fon ame infidele 
Je  me fentois encor  un fond d ’amour pour  elle* 
Mais j ’ai vu du depuis que ce refte d ’ardeur
E t o i t  dans m o n  efpri t  p lu to t  que dans mon 

coeur»
E t  ce coeur  a connu que qour  etre fon maitre 
I l n ’aYoit feulement qu*u delirer de 1’e t r e .

JaToie



- JavoIibiCH evitc fa vue cn mille Hcnx 
Q u a n d  un jour lc hafard la fit voir a mes yeux j 
D a b o r d  plus interdit qu’unc jeunt bergere 
Q uitrouve le ferpent cache fons la fougere ,
Jfc ro u g i s ,  jc p o l i s ,  j c changea i  mille foi*
Je  reftai fans c o u l e u r , fans haleine et fans voixs 
l ine  morne langeur me caufamille peines 
Une fro ide  fueur gla^a tou tes  mes ve ines ,
E t  je pus affurer dans c ep rom t  mouvement 
Q u e  la crainte d’aimer me fit p a ro i t r e  amant t  
Mais quand j ’eus difiipe cet te  premiere idce 9

1 Q ui  capt ivoit  mes fens et mon ame obfede'e J 
A  la fin mon depi t  fe t rouva  le plus f o r t  
E t  ju jques a ia voir  je po r ta i  mon elfort*
A h !  que dans c e m o m e n t m o n  ame fut  vangae* 
D icax  ! qu’elle me pa ru t  haisfable et  ch an g e t  
Sa taille me d e p l u t , fon air me fit p i t i e ,
Sa bouche me paru t  plus grande de moit i^
Ses yeux furent  pour  moi languisfans etf tupide* 
Ses l tyres  et fes dents  me femblerent  l iv ide? , 
Son te in t  que je t rouvois  agreabe et f leur i  
Me paru t  to u t  fouille des baifers d ’un mari  , 
Ausfi bien que de ceux , qui la fachant publique 
Y venoient  con ten te r  l e u ra m o u r  impudique:  
Au travers d’sn  mouchoir  de repli» un doyans

J*



Je v?* deux g r o s t e t c n s  t o u t  rid^s t t  pendaBi
J e c r o i s  que t o u t  expres  le hafard  pou r  me 

pla ire
I a  f i t fo t te  ce jo u r p l u s  qu’a fo n  ordinaire :
Jamais pour fon malhcur elle n’eut moins d1 

efprit ,
Elle avoit  mauvais air a tou t  ce quelle di t *
Certaine effronterie  e to i t  de dans fon amc
Q u ifa i fo i t  bien juger  que c 'e to i t  une infame.
O D i e u x !  d a n i c e m o m e n t  que mon coeur fuc 

ravi

De brifer  les liens qu’il P a ro ien t  afTervi I 
Q u e l e  j o u r  fu t  fieureux qui te rminafa  peine 
E t  qu’ii fenti t  d e jo ie  a f o r t i r  de fa cha inc :
II ne me refta r ien de mon amour lasfe'
Que  les hon teux  remords  de 1’avoir mal pl*£e 3 
Et  fi je f o u p i r a i , ce fut  de IatrilUfTe 
D ’avoir indignement  prodigue'  ma tendrefle» 
P o u r tan t  fans me f later  je vis plus d ’un regard
Q u i fe m b lo i t  dans mon coeur demander quel* 

que p a r t ;
Mais comme d*un roche r  Ia ra^ine  p ro fo n d e  
N e  f ’ ebranle jamais pa r  les efforts  de Tonde 5 
Ainfi je  confervai ma refolu t ion  
E t  ne fenti jamais la moindre emotiofl.
Iris fut dans ce jour* de mon ame bannie
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Sans efpoir de pouvoir y rentrer de fa vie ,
Jusquela ,  qu’a prefen t  je  me fens du dep i t
Q i r e l l e a i t p u  p o u r  une heure occuper  more 

efprit* r

Enfinonne laregarcfoit plus apres 
cette elegie qu’avec h o n tee t me- 
pris, et quelque faulle Prude, 
dont la conduite n’etoit pas plus 
raifonnable que Ia fienne, mais plus 
cachee, nefaifoit que parier de 
fes aetions, de fes rendesvous e t 
de fes parties, et publioit haute- 
ment fes desordres. E llev it bien 
quelle avoit affes fait a Callopai- 
die, e t que ce m etierne vaut plus 
rien quand on le profesfe ouverte- 
m en t, ii bien qu’elle obligea fon 
mari d’en fortirpar de fauffes rai- 
fons, et pardefeintes confidera- 
tions domeftiques aux quelles il fe 

*
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rendit, ne fachant ce qne c’efl:que 
de ne pas fuivre fes volontes, il 
confentit a fa follicitation de choi- 
firPottamie pour fonfejour, elle 
preferra cette ville a plufieurs au- 
tres, pai'cequ’elle avoit appris que 
les hommes y etoient galands plus 
qu’en lieu du monde. Elle tacha 
de prendre d’autres raefures les 
premiers jours qu’elle fvit dans 
cette ville, qu’elle n’avoit fait dans 
Callopaidie, et refolut de vivre 
tout d’une autre maniere pour 
f ’acquerir un fond de reputation 
et d’eftim e, elle fit habitude au 
commencement avecles dames de 
ce lieu qui pasfoient pour les plus 
fagesetles plus vertueufes, et par 
fonefpritplaifant et foumis, elle

G ga^



gagna ramitie des plus fmceres 9 
onne peut mieux contrefaire la 
Prude et la fevere. Jamais elle ne 
fervit demeuree d’accord dans au- 
cun entretien, qu’il pu t y avoir 
des femmes dans le monde afles 
eriminelles pour donner la moin- 
dre liberte aunhoram e, etfoute- 
noit que c’ etoit une infupportable 
perae, quandondiloit dans une 
asfemblee ou elle etoit quelque 
chofe quichoquoit tantfoit peula 
bienfeance, et quittoit la com- 
pagnie avec un depit fi bien etudie, 
que le plus fin y auroit ete trorape. 
Elle fe contraignit quelques jours, 
aiais cette vie la degouta bientot, 
et elle donna a juger qu’ un peu 
Hioins de reputation et plus de

plai-
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plaifir etoit mieux fon fa i t : II n’y 
avoit pas encore eu un homme 
dansPotamie qui fe fut. avanture 
de lui dire aucun dougeur, et fon 
plus fenfible etoit qu’elle fe voioit 
obligee de f ’ en tenir a un tres pe­
tit ordinaire : ce qui fitqu’elle re-
folut de fuivre fon inclination et de 
chercher une vie plus heureufe : 
fon miroir 1’ inftruifoit afles dupeu 
de beaute qui lui refhoit, et elle 
voioit bien que fes deux grosfesfes 
lui avoient fait perdre cet eclat de 
jeunesfe qu’ elle avoit eu fur le 
te in t, et diminue le peu de viva- 
cite qu’on avoit vu dans fes yeux. 
Pour reparer ces defauts elle eut 
recours au fard, et durouge et du 
blanc, elle f  ’ embrunta une beaute

C 2 qu’el*
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qti’ elle ne devoit qu’ elle feule et 
ou 1’ art avoit mille fois plus de 
part que la nature. Si elle eut en 
fuite de la feverite , ce ne fut plus 
que dans le grandes aflemblees, et 
feule dans quelque alcove avec un 
homme d’untemperament amou- 
reu x , elle auroit ete bien plus trai- 
ta b le , elle n’ attandoit plus que 
quelqiVun fe decouvrit pour le 
rendre h e u r e u x e t  fuffit qu’ elle 
1’aimoit deja par avance fans favoir 
fonnom nifon merite. Celui qui 
franchit le premier pas fut un 
Moine defroque qui avec quantite 
de petites lafines qu’il avoit faites 
lur fa penfion viagere avoit fait un 
fondde quelques piftoles qui ne 
lu ifervirentpaspeu pour avanger

fes
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fes affaires. Cem oine fe notnme 
A ntonin, il eft d’une taille grande, 
menue et mal fournie, fa tete et fes 
yeux penchent inceliamment con- 
tre terre depuis fon N oviciat, fon 
vifage eft long et fort fe rre , deux 
gros os couvert de peau ridee font 
laforme de fes jo u es, au deflous 
des quelles on voit deux grands 
c reu x , fes yeux font enfonces fi 
avant dans la tete qu’ a peine en 
peut on decouvrir la couleur: fon 
menton eft pointu, fon nes cro- 
chu , fonteint d’unb run  des plus 
enfonges, et la nature pour aifor- 
tir ce vifage au lieudecheveuxlu i 
a donne deux grandes oreilles qui 
re le v e n t fort haut enfaifant un
effet asfes plaifant: II ne manquc

C % pour-
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jjourtant pas d’efprit, et f  explique 
asies agreablement, au refte vain
defonfavoir, maligieux, ad ro it, 
fou rbe , et pendart tout ce qu’on 
le peut e tre , il f  etudie d’ avoir 
un efprit doux dans la converfa- 
tion , et avec une faucet affette, 
il fe radougit en pariant comme 
une ridicule precieule. Quoi que 
plusm alfait, que je ne vous 1’ ai 
dep in t, il n’eut pas grande peine a 
obtenir ce qu’il fouhaitoit de Lu­
panie. Ce qui fe vend on 1’ a tou- 
jours pour de 1’ argent, iln ’y a que 
maniere a le ch e rch e r; la pre- 
miere fois qu’illa vitelle fe pro- 
m enoit fur les remparts de Potta- 
m ie, et comme elle f ’ appergut 
qu’ il avoit les yeux fortement at-

tachcs
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taches fur elle , elle crut qu’ il en 
avoit dans 1’ aile ; fi bien que pour 
1’ engager davantagc, elle arrete 
fesregards a fonvifage ave c une 
langueur etudiee, et feignant d’ 
etre furprife par le fiens, elle rou- 
g it, et baisfa la vue avec une pu- 
deur fi bien affe&ee que qu’il ne lui 
falut pas plus pour augmentcr fa 
pasfion. Sur cette foible conjectu­
re de n’etre pas regarde tout a fait 
indifferemens, il refolu d’avoir a 
quelque prix que fe f u t , fon entre- 
tie n e t debuta comme un finmoi- 
nepar 1’amitie de fon mari. Des 
qu’ il eut reconnu que tout fon plai­
fir etoit de p affer les journees en- 
tieres dans le repas et dans le jeu  ,
ille  traitat afles fouvent, fit plu-
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fieurs parties de je u , et fe rendit fi 
necefiaire aupres de lui qu’ il ne 
pouvoit reiler un mornent fans le 
voir; le temsdevendanges arriva 
ouchacunacoutum e defe retirer 
a la campagne. Schelicon pro- 
pofa a Antonin de le fuivre , ce 
parti favorifoit trop fon amour 
pour le refufer: iis partirent avec 
Lupanie et allerent refpirer ce 
douxair dechamps. Antonin ne 
fu t pas fi to t arrive qu’ilrefolut de 
prendre fon tems pour decouvrir 
fon amour a Lupanie, et apres 
a voir manque plufieurs fois fon 
coup, comme un jour Schelicon 
dormoit apres le dinc, il la fut 
trouver fousune grande allee d’ar-
bres ou elle revoit feule enprenant

le
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le frais, il ne manqua pas cie pfofi- 
te r d’une fi belle occafion pour lui 
decouvrir fon am our, lui dit tout 
ce qu’un coeur peut concevoir de 
tendre et de pasfionne, et fut fi 
heureux dans cette converfation 
qu’onluidonnalieu de tout efpe- 
r e r , ausfi bien que dans les autres. 
Mais comme il eft fortprom t, ilne 
f ’en tint pas la , ilvoulut favoir 
jusques ou fon bonheur pouvoit 
a lle r , la connoisfance qu’ il avoit 
de fon efprit intere ile lui fit hafar- 
der une lettre concuc en ces teiv 
mes: u  je  croirois anner enN o- 

v ice , M adame, fi pour vous 
„ expliquer ma pasfion, je vous 
„  parlois de foupirs,de langueurs, 
„  de douges inquietudes; mon
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j, amour eft trop male pour f  oc- 
„  cuper a ces jeux enfantins, il 
,, me faut du folide; et les regards 
„  languiilant de ces amans vifion- 
„  naires qui ne goutent le plaifir 
,, d’ etre aimes que par imagina- 
„  tion, ne me touchent point. Ce 
„  beau feu que l’amour allume 
„  dans nos coeurs n’ eft pas fait 
„  pour f'evaporer par des regards 
„ languillans et par de tendres 
„  foupirs, la nature lui a donneun 
„  conduit plus commode et plus 
„  doux. Quancl on eft aime de 
„  ces foibles amans, on doit f ’en 
,, tenir a de fimples paroles et a 
„ des protcftation d’une tendreffe 
„  cliimerique, c’eftunecrim ed’. 
7, etat parmi eux que de parier d'-

„ar-
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„  argent et des qu’on devient mer- 
„ cenaire, on cft haiflable. Pour 
„  moi qui en agis tout d’une autre 
„  m aniere, et qui n’ai pas fait mon 
„  principal des foupirs, je veux 
„  vous offrir m abourfe, et fi. vous 
„  me donnes ce foir une h e u r, 
„  vous verres mon fond et ce que 
„ jepuis faire pour vous.,, Elle fit 
cette reponfe, qu’elle luiglilla fe- 
crettem ent dans fa poche, pen­
dant qu’il joiioit avec fon mari: 
„  Quoi que je n’aiepas biens com- 
,, pris le fens de votre le ttre , j ’ y 
,, trouve pourtant quelquechofe 
,, de fort agreable, et d’un bon 
„  raifonnem ent: fi vous voules 
,, m’en donner 1’ explication apres 
„  fouper, je tacherai d’imaginer

C 6 „un
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5, un moyen pour vous entretenir 
„  en particulier,, Lalettre qu’a- 
voit ecrite Antoninfut fi malheu- 
reufe , qu’apres que Lupanie l’eut 
lu e , elle tomba par terre en tirant 
fon mouchoir et fu t trouvee par 
Schelicon au milieu de lacham- 
b re , quilalut toute entiere et en 
parut fort chagrin. Lupanie qui l’_ 
avoit cherchee par to u t, fans la 
pouvoir trouver, voiant fur fon 
vifage cette morne froideur et cet- 
teinquietude , qui rietoit pas or- 
dinaire, juga qu’elle etoit fans dou- 
tevenueen tre  fesm ains: fi bien 
quepourjoiierauplusfin , elle f ’- 
approcha de lui comme il revoit, 
et en lui pallantia mainfur le vifa­
ge, le careflant et le baifant, elle

' lui
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lui demanda le fujet de fa melan- 
cholie, et fans lui donner le tems 
de repondre, voules vous gager 
lui dit elle, que tout chagrin que 
vous etes, je vous fais rire , fi je 
vous racontelaplus agreable cho- 
fe du m onde qui m’eft arrivee : Je
fuis bien obligee, Monfieur, a- 
joutoit elle avec un fouris malici- 
eu x , de fouffrir que vos amis m;- 
envoient des billets pleins d’im- 
pertinance : V oies, reprenoit el­
le , enfoiiillant dansfapoche, et 
feignant dechercher la lettre d’ 
Antonin, cequ’onm ’ecrit, a qui 
doit on fe fier apres cela ? A nto­
nin ce corps m ourant, ce vifage 
rideetaffreux , cefquelette have 
et decharne me parle d’amour et 

C 7 pre-



M
pretend fubornerma vertu! vous 
ne croioiries jamais, lila le ttre  que 
je vaivous mettre entre les mains 
n’en etoit une preuve irrepro- 
chable. Enceflant de parier, el­
le foiiille tantot dans une po- 
c h e , tantot dans l’au tre , fort ce 
qui etoit dans les deux , cherche 
dans fa ju p e , la detache, f  ’ impa- 
tiente dene la pouvoir trouver 
lorsque Sclielicon disfipant fon 
pi’emier foupgon, lui prefente 
fansm otdire. Quoi, lui dit e lle , 
vousetes donc deconcert a me jou- 
e r , et il vous en donne une copie: 
N on, lui repli qua - 1 - il , en fe ra- 
douciflant, c ’ eft la meme que 
vous aves perduc, acequejepuis 
com prendre, et que j ’ai trouvee
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dans cette chambre. E t bien qu' 
en dites vous, repartit elle , qui 
n ’auroit ete trompe par cet hypo­
crite , qui femble n’ ofer presque 
lever les veux fur une fem m e: fi 
vous m’ en voules croire, pou rle  
punir de fon audage, notis le joue- 
rons. Elle lui propofa en luite un 
moiende f ’en divertir, qui etoit 
de fouffrir qu ’elle regut fes cajol- 
leries, afles obligeament , lui 
donnades rendesvous, recut fon 
argentfous de belles efperances,et 
le trompat ainfi. Schelicon le re- 
pofant entierement fur fa v e rtu , et 
furtout ce qu’elle lui venoit de di­
re , confentit a tout ce quelle vou-
lu t , et afin de lui donner la liberte 
de commencedes cem em efoirce

pe-



; . . M
petit jeu , il fortit de la  maifon a- 
presfoupe e t f ’allapromener feul. 
Antonin voiantune fi belle occa- 
lion , cru t cVavoir trouve 1’heure 
du b e rg e r, fi bien que paiFant fans 
perdre tems dans la chambre de 
Lupanie, illatrouvafeulcoucnee 
negligamment fur le lit, fesjup- 
pestresm al en o rd re , une emo- 
tionfi grande lep rit de voir une 
femme en cet e ta t, qu’apeine eut 
illahardielTedef’app rocher: Suis 
je  fi epouventable, lui dit elle, en 
1’’ appercevant de fa pudeur hors 
de faifon, que vous ne puisfies 
fouffrir ma vue, et n’ etes vous 
brave que la plume ala main ? Au- 
pres de tant de bautes, lui repar- 
tit Antonin j en fe rasiurant ct

cher-
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cherchant niaifement fa bourfe , 
peut on n’ etre pas dans 1’ admira. 
tion? et un homine peut il vous 
offrirfi peu d’argent que j ’en a i, 
fans une efpece de chagrin , pour 
m eriter les faveurs que j ’ efpere 
d’obtenirde vous ? Mon dieu. lui 
repli qua - 1 - elle, en la faifisfant et 
laregardantavecfoin, que le tislu 
des eheveux en eft admirable, font 
cc.des votres? Mais que voules 
vous que j ’en fafie ? ajoutoit elle, 
reprenes la, je ne fuis point merge- 
na ire : et ces dernieres paroles ce 
moine fe trouva fi. fort anime, que 
levant fes jupes avec precipita- 
tipn , il decouvrit a nud ce beau 
corps: dans ce meme tems elle fer­
ra la bourfe, non qu’ elle eut au-

cu»



cun mauvais desfein, aiant trop 
bonne confcience pourretenir fcn 
argent fans lui en donner de la mar- 
chandife : elle fit bien voir a fon 
amant dans cette occafion, qu’elle 
avoit de lapudeu r, car elle tour- 
noit le vilage fur le chevet et 
fermoit les yeux , n’ aiant pas l’ef- 
fronterie de fe voir en cette poitu- 
re entre les bras d’ un autre que fon 
mari. Jam ais Antonin n’ a ete lo­
ge fi au large , et il a dit inge- 
nusment du depuis, qu’ etant au 
milieu de ce fort de 1’ amour, il le 
cherchoite tfe trouvoit ausfi libre 
que dans une fpacieufe campagne. 
Le mari de re to u r : Lupanie lui 
fait une fausfe confidence de tout

ce
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ce qui f  etoit pafle, lui parle des
emportemens d’ Antonin et le 
nomme fquellette amoureux: Elle
avoue qu’ elle avoit fenti une 
efpece d’ horreur en fe voyant 
feule avec lu i , elle exagere com­
me elle 1’avoit repoufle, lui dit 
qu’ellen’avoit jamais voulu fouff- 
rir qu’il lui baifat la main, crainte 
qu’ un de fes baifers impudiques ne 
lui fit elever le peau. Elle lui mon- 
tra la bourfe, lui jura qu’il ne la lui 
.avoit donnee que pour obtenir 
quelque moment de converfation 
d’elle : Elle partage le profit avec 
lu i , et parle recit qu’elle lui fait 
de la maniere niaife avec laquelle 
il la lui avoit prefentee 7 elle le fait

etouf-
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etouffer de rire, et ce bonhomme 
fe moque des fottifes d’un autre, 
dontluim em e eft le fot. Enfin 
quand elle fut couchee pour eon- 
clufion elle le carella plus qu’ a fon 
ordinaire , afin de lui faire croire 
qu’elle f  ’ en tenoit a ce qu’elle pou- 
voit tire rde  lui. Pendant qu’ An- 
tonineut de Pargent les rendes- 
voiis etoit fort frequents et Scheli- 
con fortoit de la chambre et les 
laifloit feuls enfemble. Mais ansli­
te t  qu’ il lui manqua, il falut pen- 
ler a l ’en retourner dans Pot- 
tamie pour en chercher d’autre. 
Schelicon etLupanie f ’y rendirent 
bientot apres lu i , et comme les 
Yendanges etoient faites, iis fe 
retirerent daus la v ille , pour y
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paffer 1’hyver et pour y cherchei? 
quelque heureufe fortune. Lupa­
nie a fon retour cru t que c’etoit 
trop peu pour e lle , q u e d e fe n  te- 
nir a fon ordinaire monaftique, 
changement de viande reveille 
1’ appetit. Un certain gentil- 
homme nommeNicaife vint rom- 
preen  vifiere a Antonin, elle avoit 
trop d’empresfement d’ en gou- 
te r de tous les etats, pour ne pas 
recevoir un homrae qui lui avoit
parti de fi bonne m ine, et qui eft 
forti d’une des plus illuftres mai- 
fons de ce lieu la : il falut en avoir 
un echappe a quelque prix que ce 
fu t, etm elerlefangnoble avecle 
bourgeois, un femblable parti n’e- 
toitpas a refufer pour elle car fa

taille



M
taille eft grande et droite, mais 
unpeu embaraffee, fa jambe fort 
bien prife et tournee pasfable- 
ment, fes cheveux font d’un blond 
cendre, fecs et d’une frifure tu- 
pee j fa bouche bien taillee, fes 
yeuxdoux , la main belle e tu n  
teint grosfier araifon de la petite 
verolle qui yalaisfe ces funelles 
marques. Pour fon efprit il eft du 
dernier fingere, trop tranquille, 
doux, civ iletobligeantatoute la 
te r re , il parle avec une grande 
lenteur et a peine a fexp liques: 
mais fi on veut 1’ecouter on trouve 
pourtant que ce qu’il dit eft bien 
congu et de bon fens: il fe plait in- 
finementdans le compagnie des 
femmesj et a pour le fexe un re-

fpe£fe
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Ipe £t fi grand, que fort fouvent par 
la il leur devient incommode et 
principalement a Lupanie , qu’il
penfa faire desefperer dans les 
premieres converfations. Elle 
qui hait ces relpefts hors de failon, 
et qui veut qu’on en vienne ausfi- 
to t au fam ilier, fu t obligee de 
le fouffrir fort longtem s, fans 
qu’il lui paria t de fon am our, et 
fans qu’il lui ofat meme toucher la 
main : il croioit avoir beaucoup 
fait, et fe confideroit comme un a- 
mant tem eraire, quand par hafard 
il avoit tache un foupir en fa pre- 
fence ou jette un regard amou- 
reux. D ’ ou v ien t, lui difoit elle 
un jour, pour lui donner lieu de fe 
dccouvrir, que depuis quelque

tems
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tems vous me paroisfes fi revcur et 
fi inquiet, e tq u e jev o is  quandjc 
m’ attache a vous obferver, que 
vous ne fauries demeurer un mo- 
ment fans poufler quelques fou- 
p irs , et fans vous plaindre: Vos 
regards languifTants m’inffcruisfent 
asfes que vous aves l’ame touchee 
de quelque pasfion; Dites m oi, au 
nomde Dieu! je vous p rie , mais 
fans deguifement, d’ou vous vient 
ce desordre ? je vous jure qu’ il n’y 
a rien que je nefaile, au monde 
pour vous foulager. A  toute autre 
perfonne que vous, repliqua Ni- 
caife, enrougifiantet en abaisfant 
la vue contre te r re , je  n’ aurois ja- 
mais accorde, Madame, ce que 
vous fouhaites de m o i; mais com­

me



m ej’aijure de vousrefpe£ter et de 
vousobeirtoutem a v ie, je veux
bien vous ouvrir mon fecre t, me- 
me fur quelques particularites je 
ferois ravi de prendre vo tre  con- 
feil. Vous fauresdonc,M adam e, 
une chofe que je ne vous aurois ja- 
m ais d ite , fi vous ne me 1’eusfies 
commande , qui e ft, que j’aime 
avec la pasfionla plus violente du 
monde, la plus aimableperfonne 
qu’onait veuefous le ciel: mais 
comme mon amour eft grand, mon 
refpeft eft ausfi extreme , e t ce 
profond refpefta fa it, que je ne 
jamaisofelui dire ce que je fouff- 
rois pour elle, et que j ’ai beaucoup 
mieux aime etre malheureux jus- 
qu’a cette heure , qu’ in d ifc re t:

d  Di-
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Dites moi donc, Madame, eft il 
tems a prefent que je parle ? M’ eft 
ee pas asfes longtems faire agir les 
foupirs? et ne puis je pas me 
plaindre aux pieds de celle que 
jaim e des maux qu’elle me fait en- 
durer ? Son humeur eft douce,fes 
yeux font ten d res, fon coeur - - 
quoi, interrom pit Lupanie avec 
colere croiant qu’ il parloit d’une 
autre, vous ne faves m’entretenir 
que des beautes de votreM aitrefie, 
il faut que vous aies l’efprit du der- 
niere mal tourne pour la loiier en 
m aprefence, et a moins que vous 
ne 1’ euisfient perdu entierem ent, \
vous ne l’auries pas fait. H a ! je l’a- 
vois bien prevu,Madame,cpntinua 
Nicaife, que votre vertu  etoit 
trop fevere pour jamais foufFrir l’a- i

veu *
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veu que je viens de vous faire,de la 
forte pasfionque j ’ai pourvous, e- 
toit ce de moi,ajoutaLupanie toute
furprife, que vous voules parier ? 
Ne deguifons rien,repartit Nicaife, 
vous ne l’aves que trop compris 
pourm onm alheur. He bien, fi 
c’eft de m oi, repartit Lupanie, 
vous n’aves qu’a continuer vo tre  
discours, je vous le perm ets; c’eft 
bienfaire des fagons, et parier a- 
vee obfeurite d’une chofe que 1’ on 
veut qu’on fache. Oui, Madame, 
repli qua Nicaife, fi vous conoisfies 
la purete de mes defirs, vous ne 
desaprouvriesjamais m onam our, 
puisqu’elle eft entierement deta- 
chee du crime, et que fi vous avies 
moins de vertu , vous me paroi- 
tries moins aimable. Enfin il n’-

d 2 em-



employa toutle refte de cette con- 
verfationqu’alui exagerer l’inno- 
cenge de fes penfees bien qve Lu­
panie lui fit alles connoitre f ’ il eiit 
obferve qu’elle nele rechercheroit 
pas la dellus, et que ce n' etoit pas 
la la plus belle partie qu’elle fou- 
haitoit dansun am ant: Une autre- 
fois comme elle etoit avec lui, fen- 
fiblement touchee de voir que non 
obftant toutes les avanges qu’elle 
lui avoit fa ites, il f'etoit paiTe fi 
p eu  de chofes entre eux, elle refo- 
lu t de lui decouvrir fi clairement 
fapenfee la desfus, q u ’indifpenfa- 
blement ilferoit oblige depalTer 
outre. Q uandonaim e, lui difoit 
e lle , avec une pudeur etudiee au­
tant que vous dites 3 fe contente-

t-on.
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t-o n d ’enfaire ii peu que vous fai- 
tes. VraienentVamour auroit de 
foibles plaifirs fi l’on f  en tenoit l a , 
et les perlonnes qui aiment feroient 
bien a plaindre de fe voir fi mal re- 
compenfees des pcines qu’ iis 
iouffrent dans 1’ empire de 1’amour* 
H ebien , ficela e ft, repartit Ni- 
caile , pourquoi etes vous fi inlen- 
lible aux tendreiles d’uiicoeur qui 
vous aime tant ? H elas! je ne con- 
nois que trop que votre arae infen- 
fible cherche ce petit detour pour 
m’obliger a m’ eloigner de vous, et 
ane vous plus aim er, vous pre- 
tendes par la , Cruelle , rebuter 
ina  tendrelle en me reprefentant le 
peu de frutt que j’en regois, mais
enfin, pourquoi la blames vous,
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puisque les foibles plaillrs dont el­
le me repaitn ’ont pas pottrfonde- 
ment les fens, et n’ont rien de cri- 
minel ? quel autre fondement 
pourroit avoir pour fes plailirs, re- 
prenoit e lle , un veritable amant, 
que celui des fens ? Les plaifirs, 
rep a rto itil, de re ver fur fon a- 
m our, de f  ’ entretenir en de dou- 
ges inquietudes. de penfer alaper- 
fonne qu’il aime, delu ijetter mil­
le regards am oureux, de fe plain- 
d re , defoupirer, de langu ir, de 
pleurer. E t vous appelles cela, 
interrom pit e lle , les plaifirs de 
l’amour? V raiem ent, vous v e- 
tes bien novige, ce n’en font la 
que les peines, et {i vous avies le 
coeur taat foit peu touche de cette 

v ‘ pas-
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pasfion, volis jugeries de la dou- 
ceur de fes plaifirs par la violence 
des maux que vous dites. Jeveux 
vous apprendre par compasfion9 
ou vous trouveres les veritables et 
folides plaifirs d’amour. Vous le 
pouves, re p a rtitil , M adam e,en 
nraim ant, et paria vous rendres 
m onbonheur fans e g a l: Pour ce 
que vous me demandes, repliqu’a- 
t-e lle , ce vous eft une chofe asfu-
re e ; m a is ---------nera illespas,
et n’infultes pas davantage, lui re ­
p a rtitil, en 1'interrompant brus- 
quem ent, aumalheur d’un mife- 
rable, puisque c’eft vous feule qui 
le faites, e t fi vous n ’aves pasla 
compasfion de foulager mes maux, 
dumoins n’aies pas la cruaute de
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jes aigrir. Iis finirent cet entretien 
fans conclufion auffi bien que les 
autres, et Lupanie fort aigrie 
contre fon amant, refolut de lui 
m ontrer une autrefois par demon- 
ftration ce qu’il n’avoit pu com- 
prendre autrem ent, mais comme 
elle n’avoit occalion de le voir que 
tresrarem ent, et que cela retar- 
doitles desfeins, elle imagina un 
m oienpour faciliter leur entretien 
et pour le pouvoir recevoir plus 
librement dans fa cham bre, qui fut 
de faire entendre a fon m ari, que 
li elle fouffroit quelque fois fa con- 
verfation que ce n’etoit que par po- 
litique, et que comme il etoit un 
desgentilshommesdes plus confu 
«lerables de la P rovince, que li par

hafard
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hafard il leur arrivoit quelque 
mauvaife affaire il les pourroit 
baaucoup fervir, elle lui confeil- 
la enfuite de lui rendre de frequen­
tes vifites, de briguer fon am itie, 
d’etre de tous fes divertisfemens, 
lui dilant que c’ etoit le plus grand 
honneur, et le plus bel avantage 
qui lui fauroit arriver, et que par 
cette feule voieil pourroit fe ren­
dre confiderable dans Pottamie, 
Lui qui ne raifonnoit pas, et qui 
laiiToit feulement conduire fon rai- 
fonnement, fuivit fon confeil de 
point en poin t, et pafloit les jour- 
nees entieres avec Nicaife, vivant 
toujours a fa tab le, parcequ’elle lui 
paroisfoit un peu mieux reglee
quela fienne. Laveritable penfee
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de Lupanie etoit en donnant ce 
confeilafonm ari, de convierN i- 
caife, dont elle connoifioit 1’efprit 
civil et obligeant, a lui faire des 
prefens, et a lui rendre de frequen­
tes vifites, e tq u ’ainfi en 1’ablenge 
de fon m ari, elle les recevroitfou- 
vent dans fa cham bre, et auroit 
occafion, fans lui donner aucun 
ioupgon, depafferde tresdouges 
heures dans fon alcove avec lui. 
T out lui reusfitm ieux qu’elle n’a- 
Voit p re v u : car Isicaife touche 
des amities qu’ il lui faifoit, lui off- 
ritunem aifon, qu’ilavoit, pour y 
ven irloger, qu’il accepta ailes li- 
brem ent, ce qui donna un plus 
beaujour a Lupanie pour faire re- 
usfir fes desfeins 5 elle le caresfoit

tres
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tresfouvent, lui difoit mille dou- 
ceurs fur fa bonne m ine, lui de- 
cduvroit fa gorge a nud , en lui 
demandant quel defaut il y trou- 
v o it, fans pourtant que fon linge 
nifesjupes en fulent plus chifon- 
nees; ce quila jetto it quelquefois 
dans des transports a le quereller; 
elle lui f it voir le fonnet ci desfous, 
en difant, que fi un amant lui vou- 
lo itp laire , il n’auroit a prendre 
d’autre methode que celle qu’ilen- 
feigne: mais il ne lu t pas mieux 
qu’ il 1’entendit.

P e r d e s  cette  m e t h o d e ,  o t imides a m a n s !
JJTaimer avec ardeur  un o b j e t , et  vous ta ire  :
Comraent  p re tendes  vous adougi r  vos tour* 

m e n s ,
Si le t ro p  long  filence k vos maux eft con t ra i re .
Ctoies  v o u s , que cagher ainfi vos feux ardens
S o i t  ic meillcur moien a qui defire p la ire ?
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l e s  dames n’ aiment pas 6es coeurs difcrets  e t  
lents ,

E t  veulent  quelquefois  un asnant temera i re .
Un refpe& importun  , t raverfan t  h o s  d e f i r s , 
C en t  fois vient nous ravic de raviifans plaif irs ,  
E t  nc repa i t  nos feiix que de chimere vaincs ; 

T o u t  amant  qui fc tai t  en Pamoureufe ardeur  
Eft indigne a jamais d ’avoir  quelque faveur,
E t  femble meri ter  ce qui fouffre de peines.

Enfin, un jour lasfees les a- 
vances qu’ elle avoit faites, elle 
vouiut jouer de fon re fte , et eut re- 
eours ala demonftration, pour lui 
rendreplus fenfible ce qu’elle a- 
voit a lui faire connoitre, et corn­
eae elle favoit qu’il la devoit venir 
voir 1’ apres dinee,elle donna ordre 
qu’o n le fiten tre r dans fa chambre 
fans la venir a v e rtir , elle f  'etoit 
mile fur le lit avec une cornette, la 
gorge nue, et fes jupes li mal en

o rd re ,
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o rd re , qu’on lui pouvoit voir les 
deuxcuislesanud; elle etoit ainfi 
coucheefur le dos, les aiant ou- 
vertes dans la pofture d’une Danae, 
qui attand la pluye d’o r, feignant 
en cet etat de dorm ir, lorsque fon 
amant arrivent tout feul dans la 
cham bre, et la voiant dans un etat 
fi indecent, rougit pour elle, et 
juga que fans y p en fe r, elle avoit 
ainfi leve fes jupes, fi bien que pour 
epargner ce deplaifir a fa pudeur, 
il prend fon mouchoir qui etoit au- 
pres d’elle, avecle moins debruit 
qu’ il p u t , crainte deTeveiller, 
pourcouvrir fa gorge, et abbat 
fes jupes: dans le meme inftant, 
Lupanie feignant de f ’eveiller le 
rcpoufe rudement avec colere, en

d 7 lui



M  •

lui pariant a in fi: dis moi tra itre , 
perfide, fontce lales a£tionsd’un 
veritable amant, ne devrois tu  pas 
m ourir de honte de ta foiblesfe ? 
E t ne te fait elle pas h o rreu r, puis. 
qu’elle va contre 1’ordre de la natu­
re :  Je fuis crim inel, il eft v rai, 
repartit i l , mais la fortune a fait le 
crim e. Si vous pouvies connoi- 
tre  la purete de mes penfees vous 
auries fans doute des fentimens 
plus avantageux de m oi, puisque 
vous verries que je n’ai pas eu la 
moindre emotion dereglee : C’ eft
cette connoisfance, reprit elle, qui 
me donne tant d’ aigreur contre 
t o i , et qui me fait detefter ta per, 
fonne. Confideres, Madame, re­
pli q u a - t- il  en 1’interrom pant, je

vous
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vous aiTurc que tout ce que j ’en ai 
fa it, n’ etoit que pour epargner ce 

, fenfible deplaifir avo tre  pudeur, 
d e lav o iren ce te ta ten  ma prefen- 
ce , et pourcouvrir vo tre  nudite: 
E toit ce de .cette m aniere, repar- 
tit elle, lache, foible que tu la de- 
vois couvrir, et fi tu etoisraifon- 
nable,t’excuferoistupas d’une au- 
tre maniere. E nfm , elle lui dit 
mille autre injures, e tlequ itta  a- 
vectan t de co lere, qu’il fortit de 
ches elle le plus touehe , et le 
plus trilte du monde. Le resfenti- 
ment de Lupanie ne dura pourtant 
pas long tem s, car Antonin arri. 
vant ches elle, dans lem em em o- 
ment que Nicaife fortoit, la con- 
fola b ientot, en lui accordant ce

que



que cet amant trop difcret lui avoit 
refufe : elle lui en dit tous les 
maux imaginables et lui afiura qu’- 
ellen’avoit jamais fenti plus d’ an- 
tipathie pour 1’homme que pour 
lu i, et que ii fon mari ne lui avoit 
commande de le bien regevoir, el­
le ne fouffriroit jamais ia prefence: 
Elle mit enfuite en ufage toutes les 
carefies les plus engageantes, et 
fit fi bien, qu’elle en tiraune garni- 
tu re fo rtrich ee tfo rtp ro p re . Elle 
trouvatant deplaiiir ce jour la a 
recevoir ces prefens, qu’elle re- 
iolut de demander a Nicaife tous 
les bijoux dont elle auroit envie, 
puis qu’elle n’en pouvoit tirer au- 
tre  chofe , fibien que quand il re- 
tourna pour la vo ir, il fut ausfi ob­
ii geamment receu , que fi ne fe fut

rien

M
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rien pafle, et le meme jour lui 
voiant undiam ant au doit, elle 
feignit de le vouloir ach e te r, et le 
loliatellem ent, qu’il ne fe put dil- 
penferdelui donner. Quand il 
lortoit de Pottamie pour aller en 
qnelque ville plus confiderable, 
elle etoit fi adroit a l’engager a lui 
apporter des nippes de plus pro- 
p res, et de de plus belles, et alui 
donner des commiffions qu’il ne 
pouvoitf'endeffendre, et comme 
11 n’ etoit pas contraint de f ’en te- 
nir a une penfion v iagere, le moin- 
drede fes prefens valoit plus que 
tous ceux d’Antonin enfemble. II 
eft vrai qu’elle auroit ete injulte, li 
elle fefu tp la in te  de ce m oine, 
puisqu’il donnoit tout ce qu ’il a-

voit,
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Voit, et que meme pour la con- 
te n te r , il f ’ efforcoit de pouiler 
plus avant qu’il ne pouvoit, et plus 
fouvent qu’il ne devo it, puisquelle 
lui avoit vu  avec deplaifir plu- 
fieursfois tomber lachement les ar­
mes des mains au commencement 
du combat. Mais comme un j our 
Antonin etoit aux prifes avec elle , 
faifans tous fes efforts pour ache- 
ver fecourfe, Nicaife etoit a la 
porte qui retournoit de Sirap a- 
vec quantite de nippes des plus a 
lam ode, qu’il lui apporto it: Lu­
panie donna feulement le tems a 
Antonin de fortir de fa chambre,et 
prenant promtement fon eventail, 
elle tacha d’ abbatre la rougeur 
que 1’aStion qtfelle venoit de faire

avoit



avoit peinte fur fon vifage. On ne 
peut temoigner plus de tendrelfe a 
unhomme qu’elle fit en cette en- 
trevue, et comme elle craignoit, 
qu’ilne foupconnat quelque chofe 
de ce qui f  etoit pafle par leur e- 
m otion, elle lui dit fans examiner 
fiA ntoninetoit fo rti, et f ’ il ne 
l1 entendoitpoint, que fon mari e- 
toit devenu jaloux, et qu’il avoit 
prie Antonin comme fon Ami d’ a- 
voir toujours-les yeux fur elle , et 
de veiller afa conduite, en fuite 
parunefauffe confidence qu’elle 
affeftoit de lui fa ire , elle Fafluroit 
qu’elle fentoit de 1’ horreur a fe
voir feule avec cet hom m e, et que 
pourtant par bienfeance, et pour
©beir a fon mari, elle etoit oblig^e

de
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dele fouffrir: Kicailc qui avoit 
cru  ingenuement tout ce qu’ elle 
lui venoit de d ire , ne tarda pas a 
lui offrir ce qu’ il avoit apporte de 
Sirap , et meme une boiite de por- 
trait de diamans ou etoitle fien: A- 
lors Lupanie lui prenant la meme 
m ainaveclaquelleil la lui prefen- 
ta , etlalu ibaifen tavec transport: 
M onD ieu! lu id it elle, que vous 
etes obligeant et genereux, que 
puis je faire quelquechofe pour 
vous. Nicaife dans cet milant fen- 
tita ra ifo n d e  cette grande liberte 
qu’e llep rit, un certaine emotion
agreable qui 1’enhardit: il lui
prend la main fans lui repondre, la 
ferre entre les fiennes, la baife, 
appliquefa bouche toute de feu fur



M
un te to n , enfuite aumilieu de la 
gorge, ele ve fa vue fur fon vifage 
avecunrefte de pudeur, pour fa- 
voirdefes yeuxfi cette aftion lui 
plait, tout le flatte, iln ’yvo itque 
de la langueur et de foupirs amou- 
re u x , il la ferre entre fes bras, lui 
fait fentir quelque chofe le long de 
lacuisfede fort presfant, il pafle 
fa main par une ouverture de fa ju- 
p e , la porte fur un lieu tout hu- 
m ide, etvoiant que le fang com- 
mencoit a fortir de la victi me fans 
le couteau, il le plonge avec un 
coup tremblant le plus avant qu’ i] 
put. Lupanie quin’avoit rien ofe 
dire , crainte que fon amant ne 
vint encore ala ferv ird ’unrefpe£t 
liors de faifon, voiant qu’ il nepou-

vo it



voit plus f ’en degager, lu itin tce  
difcours entrecoupe, en le re- 
pouflant m ollem ent, et en l’ele- 
vant fur fes bras, nepretendespas 
que je fouffre que vous en fasfies
davantage, h a ----- h a --------je
fens qu’ il en tre , retires vous, je 
ro u sp r ie , je n ’aiplus deforce, 11 
vous tardes unmoment jene pour- 
raijamais vous refifte r: tout beau, 
tout beau, mon mari n’ a jamais ete 
jusque l a , ne - - ne - - ne - - 
poufles doncpa^fi avant, je vous 
conjure, mon Cher, que vous me 
faitesdem al, arretes pourunm o- 
m ent, vous ne mettes hors de 
m oi, je n’en puis plus, je me meurs. 
Elle cesfa ainfi de parier en tirant 
un grand foupir du profond du

coeur,

M
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coeur, e t en ouvrant les bras qu4el~ 
le laisfa negligeamment tom ber 
fu rle c h e v e t, et apres f  etre es- 
faiee , elle fe leve de deilus le l i t $ 
et fe met dans un cote de la cham- 
b re , les bras et la tete apuiee fur 
unfauteuil, fon mouchoir devant 
les yeux, et feignant en cet etat de 
pleurer et de je tter des fanglots 
pour toucher Isicaife, elle lui 
paria ainii, avec un ton le plus tou- 
chant dum onde: N’ai je vecu fi 
long tem s, que pour me voir hon- 
teufement dans les bras d’un autre 
que mon mari? E tfa llo itil, qu’a- 
pres lui avoir garde la foi pendant 
tou tle  tems que j ’ ai ete avec lu i , 
et apres avoir vecu avec tant d ’- 
honncur jusqu’a p refen t, je me

visfe
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visfe rinfam eobjetde votre lubri- 
cite ? Le ciel ne vous avoit il don- 
ne tant de belles qualites, que pour 
feduire mon honneur, et que pour 
troublerles plaifirs innocens que 
goutoitune bourgoife avec fon e- 
poux ? ha miferable que ne fuis je  
mille fo isp lu to t morte de la mort 
la plus rigoureufe, que de nVetre 
expofee a fentir tous les bourelle- 
mens qui me dechirent a prefent 1’- 
ame? pourrai je voir apres cette 
infamie mon cher mari, et rece- 
voir fes baifers chateset innocens, 
fansmourir de deplaifir, de voir 
que par mon impudicite j ai fouilld 
Ia purete de nos embrasfemens ? 
Elle dit quantite d’autre chofes y 
qui embarasfoient fi fort Micaife,

' -  e t
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et le touchoient fi fenfiblement, 
quejene fai f ’ il ne fe repentit 
pointpourunm om ent, d e l’aftion 
qu’il venoit de faire. II emploia 
tout fon efprit ala confoler, en lui 
exagerant le nombre infini des 
femmes qui prenoient cette meme 
lib e rte , et en lui alfurant que tou- 
tes les plus belles de Pottamie en 
etoientlogeesla ; mais comme le 
plaifir com m encaderetourner, la 
feinte douleur ceiTa et 1’invitant a 
travailler fur nouveaux fru is , elle 
y confentit, en lui d ifant, qu’il n’ 
y avoit rien que le prem ier coup de 
cherque to u tle re fte  ne goutoit 
r ie n , et qu’elle prevoioit bien que 
jamais elle ne pourroit fe degager 
de l attachement qu'elle venoit de 
p rendre , pour conclufion, cher- 
chant de nouveaux ragouts, et 
voulant profiter de 1’abfence de

e fon



fon mari , elle 1’obii gea de reller 
cette nuit avec elle , lui difant,que 
le plaifir etoit bien plus grand 
quand le corps d’ un amant etoit 
dans la derniere nud ite : Mais a 
peinela partie etoit elle conclue , 
que fon mari arriva: tout ce qu'elle 
put faire fut de cacher Nicaife 
dans un cabinet et de lui dire de 
ne f  ’ impatienter p as , puisque fon 
arrivee ne rompoit pas leur des- 
le in , et qu’ il avoit coiitume apres 
le foupe de retourner dans une 
maifon de campagne a une lieue de 
Pottamie, pour y coucher, ne f  ’ cn 
pouvant difpenfer araifon de qu el- 
ques afFaires domeftiques qu’ il y 
a v o it: Mais la chofe n’arriva pas 
pourtant comme elle 1’ avoit d ite , 
car Schelicon etant fort fatigue , 
lui fit connoitre qu’ il ne pouvoit 
pas retourner ce meme fo ir, et
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qu’ il f  ’ en confoloit, puisqu’ il paf- 
ieroit la nuit avec elle plus agrea- 
blement. Tout ce qu’elle put fai- 
r e ,  quandelle u t appris le desfein 
de fon m ari, fu t de le derober de 
lui un mom ent, pour venir avertir 
N icaife: elle lui criaprom tem ent 
d e lap o rted efo rtit avec le moins 
de bruit qu’il pourro it, et fans don- 
ner merae le tems de le voir partir, 
elle remonta dans la chambre ou 
etoitfon mari, pour 1’occuper a- 
finqu’ ilne f ’appercut pas de la 
fortie de Nicaife. Antonin qui 
bien loin d etre forti dans le tems 
que Lupanie avoit cru, par un fen- 
tirnent plein de jalouiie , f !etoit 
glisfe adroitemeftt derriere une ta- 
pisferie proche cette meme por- 
t e , pour voir tout ce qui fepasfe- 
roit entre Nicaife et elle, et trou- 
vant une fi belle occafion pour fe
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vanger de tous deux, fortprom.pt 
dela  cham bre, etferm e meme la 
porte dans letems queNicaife alloit 
ouvrir celle du cabinet ou il e to it: 
inais comme il entendit le bruit de 
cette p o rte , il y refta , crainte d’ 
e tre v u , et f ’imagina que c ’etoit 
Lupanie, qui aiant change de re- 
lolution, dans cet inftant Pavoit 
ferm ee, fibien qu’il attendit jus- 
ques ala nuit, et voiant entrer fa 
maitresfe dans lachambre avec une 
tille, iln ’ofaparoitre, illav itdes- 
habiller de fon cabinet, et la vit 
m ettre aulit,apres avoir comman­
de a cette fille de fe retirer et d’ e- 
teindre la lumiere. Quand elle fe 
fu t ainfi couchee feu le , ii ne dou- 
ta plus que fon mari ne f  ’ en fut re~ 
tourne, et cru t qu ’ il n’ avoit plus 
qu’a fe mettre aupres d’e lle : mais 
f ’ appercevant qu’il n  etoit pas

dans



dansleveritableetat ou il devoit 
paroitre, parcequ’ il f ’ etoit epui- 
fe pendant le jo u r, ilrefta  encore 
quelque tems dans le cabinet, en 
repallant dans fon imagination tous 
les objets qui lui avoit donne autre 
fois plus d’em otion, et fentant les ' 
prem iersavant-coureurs du plai- 
fir, il en fo rt, et f ’approche du 
lit de Lupanie, qui dormant deja 
f  ’ eveilla au moindre bruit qu’il fit, 
et le perfuadant de n’etre avec au­
tre qu’ avec fon m ari, puisqu’ elle 
avoit cru avoir oui degendrelSticai.- 
caife, lui d it , mon Dieu, que fai- 
fies vous lafi long tem s, que ne 
vous couchies vous, vous me pou- 
vies bien dire que nous palferions 
la nuit avectant de p lafir; Kicai- 
fe fentant furieufement emu a fes 
reproches, fansfe donner le tems 
de repondre, fe deshabille et fe

e 3 jette
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jette entre fes bras j apeineobfer- 
voit elle la difference de la gros- 
feur ce qu’ elle tenoit et de ce qu’- 
elle croioit te n ir , que Schelicon 
aiant acheve d’ecrire quelques 
lettres, entre dans la chambre 
avec un flambeau a la m ain, et le­
vant les rideaux dulitregarde Ni- 
caife fi avantageufement plage. ]e 
vous laisfe a juger de la furprife 
d e to u s tro is ; Lupanie, de trou- 
ver fon mari en deux endroits, Ni- 
caife, delefentir fiproche delui, 
et Schelicon , de voir fa femme 
entre les bras d’un autre. Enfin a- 
pres ces premiers lurprifes il fallut 
queNicaifecompofat, et, les artic- 
les furent, qu’ il donneroit une 
bonne fomme d’ argent aSchelicon 
e tfa tab le , et que Schelicon ausfi 
lui laisferoit 1’ufufruit de la place, 
dont il fe referveroit feulement la

pro-
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propriete. Le traitte tientencore 
et iis vivent tous avec la plus gran­
de union dumonde.

M A X I M  E S
D’ A  M O U R.

M A X IM E  POUR L E S  D A M E S \
Aimes ,  mais d’ un amotir couver t ,

Qui ne foit jamais fans myftere :
Ce ne pas 1’ amour  qui vous p e r d ,
C ’ eft la maniere de le faire*

A i  A  XIME POUR LES H O M M E S ♦
Si vous voule's rendre  fenfiblc 
1’ O b je t  don t  vous etes cha rm e ,
Pourvu  que dans le coeur il n ’ ai t r ien d ’ im­

prime ,
La recepte  en eft infaillibJe :
Aimes,  et  vous ferei  aime.  •

DOUTES D ES AM A N S.
Silvandre dans 1’incert i tude 
Quei le  il a imeroi t  m i e u x , la coque t te  ou la 

p r u d e ,
■ £ t  ne p o u v tn t  enfin f e te fo u d rc  a choifir :

c 4 Me



Me demanda quelle vi&oire fe ro i t  plus lelon 
mon deiir.

Voule's vous ,  lui dis je , me c ro i r e ,
La prude donne plus de g l o i r e ,
La coquet te  plus de plailir^

L ’ H y p e rb o le  p la i t  aux Amans.
T o u t  eft fieeie pour  e u x ,  ou bien to u t  eft 

m o m e n t ,
E t  j a m t i i  au milieu leur calcul ne dem ture ,

Iis von t  tous a rex tremite ' .  
tU difent que leur biea  neldure qti*un quar t  d ’heure 

E t  leur mal une E te rn i te .

M A X IM E  POUR LES D AMES*
Q u a n d  vous airne's pasfablement 
O n  vous accufe de folie ,
Q u a n d  vous aime'? infinement 
I r i s ,  on en par le  au t re m e n t ,
L e  leul t x c e s  vous juftifie.

P our  jetre une maitresfe aimable ,
I l  faut  que vo tre  fcu f ’augmente  nuit e t j o u r ,  
E t  1’exces ailleurs condamnable .
Q u e T o n  do i t  donner a 1’amour.

Vous me dites que vot re feu 
El i  afles g r a n d ,  bel le C l im ene ,
Vous ignores  donc inhumaine
Q u *  en amoHr alTes . c ’ eft t r o p  p e u ;
Cependan t  la chofe eft ce r ta ine ,
E t  li fur ce chap it re on c rc i t  le plus fenfes, 
Q u a n d  on aime pas ; r o p , on aime pas afTes.

Une
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Une maitrefie a fon a m a n t ,
E ncor  que quelques uns ea par ian t  autrement , 
D o i t  de tous les fecrets un entier  facrifice,
E t  l o r s q u ’ u n d e  fes Amis fait 
Qu* elle decouver t  fon fec re t ,
II faut qui fe fafTe ju f t ice ,
Q u a n d  on fe donne  , on doit  juger  
02.’ on a plus r ien a menager .
Amans qui prene* mes le^ons 
Ne vous donnes jamais ni crainte  ni foup9o n s , 
On  n’aime pas long teins alors  qu’on fe defie , 
Mais l iTun  de vous deux vous femble moins 

aimer ,
Q uUtes  le p lu to t  Ia que par  la jaloufie 

Vouloir  le r ’enflaramer.

S ’ il arr ive dans vos abfeaces des fujets d* • 
ec la ir c is fement,

A m a n s ,  faites vos dil igences a vous eclaircir  
p ro m te m e n t  :

Mais fi vous n ’ ofes pas to u t  librCment ecrire 
Jusqu’ a vot re r e tou r  il faut le t o u t  laifTer, 
P lu to t  que ne pas to u t  dire et pa r  Ia vous em- 

barrasfer .
Alors qu’un commer^e amour«ux 
Fin i t  enfin avec r u d e r e ,
Si 1’ amant  du tems de les feux 
A fait de dons ii fa maitr rTe ,
II ne do i t  r ien d e m a n d e r ,
N i  la m a i t re f fe ,  r ien ga rd e r .

L* amant qui quit te  fans ra i lon  
D o it  lc fecret a fa maittefic,

Elle'



Elle atisfi Iui do i t  du p o i f o u :
Mais^ (i c’ eft elle qui le laisfe 
I l  peut  t o u t  dire et to u t  m o n t r e r ,
En  1111 m o t  la deshonore r ,

M  A  X  l  A i  E.
C' eft v o u lo i r ,  pour  par ie r  en langue unpeu  

c o m m u n e ,
P re n d re  la lune avec le d e n t s ,
Q u e  de vouloi r  a memeteftis 
Faire 1’ am our  et  fa f o r tu n e :
C ’ eft t o u t  ce que 1’amour p e u t  faire 
D e  durer  pour  Iris,  q u a n d i l e f t  bien conduit ,  
Mais bien que quelques uns nous difent  ie 

c o n t r a i r e ,
Q ue  le par tage  le de t ru i t .

A i  A  X I  AI E.
Kncore  qu’il foit presque impoiUble 
D* etre du meme ob je t  tou jours  f o r t  amourcux ; 
Alo rs  qn* on devient  fenfible 
11 fau t j  e t c ’eft un g rand  feeours ,
C ro i re  qu’on aimera tou jo u r s .

A i  A  X I AI E,
Q u a n d  un rival vous p re l f e ,
E t  vous fai t  t r o p  de mal ,
C ’ eft con t re  unc maitreffe 
Q u ’ il faut  et te  b r u t a l ,
E t  non  c o a t r e  un rival.

A utre♦
Pour m o i,  je veux en ma nuitrofTe 

dernicre «UlicauiTe;
Je
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Je  fui* fur ce fujet de l’avis de Caefar ,
E t  ce n’eft alles Tyrfis a mon egard  ,
Q u ’ elle foit  bien m’ originee :
J e  ne veux pas encore qu’elle foi t foupconnee>

II faut qu’ une maitreire h o n n e t t e ,
Ait  , po u r  etre felon mon coeur ,
De  1’em por tem en t  te te  a t e t e ,
Par  to u t  ailleurs de Ia pudeur :
Q u e  les apparences  foient bel les»
Car on ne juge que pa r  e 11 es.

M A X I M E .
Q u i  me vendra la derniere faveur 
N ’ aura jamais mon coeur :
Mais apres avoir  eu des faveurs de Car i te  
Par  la force  de mon m e r i t e ,
Si ce t te  bel le avoi t  befoin 
Ou de mon bien , ou de ma vie ,
Je  n ’aurois  pas de plus g rand  f o i n .
Q u e  de c o n te n te s  fon envie*

Juire.
l e s  amans fontainfi  que les C h a r t r e u s  
T o u t  do i t  etre comntun entre  cux.

Autre.
Vous deves a v o t r e  conduite 
Des fo ins ,  qui me font  fuperflus,
Q u a n d  on d i t ,  que jaime C a r i t e ,
Je  vous queris 1’efpri t  cn ne la voyant  p h i s j  
Mais quand on di t  que vous aimes O r a n t e , 
Vous inc montres  en vain , que vous etes inna ,  

cente
Si le monde n’en voit  au tan t  
J e  ne dois pas etre com en t .
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Autre.
T a n t  que fans e t re  a i m e s , nous ne fommes 

qu ’ am ans ,
C ’ eft a nous a fouffrir mille et mille tourmens ,  
Mais apres que n o t re  maitrefle 
A pris  pour  nous la tendrefTe,
T o  us les foins doivent  e t re  egaux 
De meme que les biens on  p a r ta g e  les maux*

Autre.
Je fu is  furpris  , j e  le confesfe ,
Alo rs  que je vois  quelque araant  
S ’ appl iquer  ausfi f o r t e m e n t ,
A fes chevaux qu’a fa maltresfe 
E t  les aiiner egalement.

J u tre.
O n  eft bien r idicule alors  qu’on fe propofe, . 
D ’avoir  le jeu , 1’amour et la guerre  en 1’e f p r i t , 
j c  fai bien qu’en ai inant il faut  faire autre chofe; 
M a i s t o u t ,  hormis  1'amour , pa r  maniere d ’ -  

aquit .


